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L'Idéal Républicain
et la Guerre

UNE CONFÉRENCE DE M. PAINLEVÉ
- Noire, collaborateur, M Paul Painlevé,
'de l'institut, députe de la Seine, a fait,
hier soir, à l'Ecole des Hautes-Etudes
Sociales, une conférence remarquable,
sur l'Idéal Républicain et la Guerre.

« Tout l'effort de l'être tend vers les
révènementa actuels, dil-ïï, mais la pen¬
sée doit toujours garder ses droits. » M.
1Paul Painlevé dont la pensée est servie
par une éloquence précise en même
temps que chaleureuse, a brillamment
démontré à l'auditoire comment le suc¬
cès probable de la guerre actuelle était
redevable à Vidéal républicain. Et l'au¬
ditoire applaudit le conférencier, tandis
que MM. Gabriel Séailles, Ferdinand
Buisson et Charles Scignobos le félici¬
taient.
M. Paul Painlevé, qui improvise,

n'avait pas préparé de discours. Il a tenu
à refaire pour nous sa conférence. Nous
nous excusons de n'en faire connaître à
nos lecteurs qu'un très faible résumé.
Le conférencier s'élève contre l'idée

assez répandue que la guerre soit l'ef¬
fondrement de l'idJéal républicain et dé¬
mocratique.

« Les partisans de la justice, du droit
entire les peuples et du respect des fai¬
bles, n'ont jamais cru, dit-il, que des pé¬
riodes de violence étaient impossibles.
Mais leur conviction est, au contraire,
que la guerre, si sanglante qu'elle soit,
aboutira, par l'héroïsme des soldats et
la paix noble et glorieuse qui la suivra,
à l'apothéose de l'idéal républican. »
En parlant ainsi, il se défend de vou¬

loir jeter un voile sur les fautes de son
régime. Mais les fautes individuelles, les
Violences des partis et des intérêts, les
.méprisables coteries, tout 'cela ne fait
que mieux (ressortir la vertu d'un idéal,
qui, en dépit de ces défaillances, a fait
triompher nos armes.

11 montre, dans une sorte de dyptique,
les doux nations voisines et .rivales, la
différence de leur population et de leur
'natalité, la discipline implacable de l'Al¬
lemagne opposée à la liberté souvent
désordonnée 'de la France. Il montre la
fronts rc française artiflcreusement mu¬
tilée pour lui rendre l'offensive impossi¬
ble et la défensive bien difficile. Et maî-
•giré le nombre, l'infériorité de frontière,
malgré la préméditation tortueuse de
^adversaire, malgré les alliances longue¬
ment ménagées pour l'agression, malgré
une prodigieuse industrie de massacre,
la France a résisté à la sauvage agres¬
sion. Sans doute, l'héroïque dévouement
de la Belgique a /retardé le coup. Sans
jdoute, l'Angleterre a mis, avec toute la

■ fcëlêrilé possible, 80.000 hommes, dès les
'Six premières semaines, au service de

>■>><■« ■ ■

la France. Enfin, la Russie, malgré sa
lente mobilisation, a fait l'impossible
pour détourner l'offensive allemande.
N'empêche que idans les sept premières
semaines de guerre, alors que l'invasion
allemande menaçait de submerger l'Eu¬
rope, un rempart de quinze cent mille
poitrines françaises a endigué le torrent.
L'orateur montre l'effort d'organisa¬

tion militaire consenti par la Républi¬
que, pendant quarante-cinq ans. Il de¬
mande à ses auditeurs de réfléchir aux
énormes difficultés de la tâcha et au mé¬
rite qu'a eu notre armée à l'accomplir,
avant de jeter l'opprobre sur qui que ce
soit. Il .demande notamment que dans
Ja période de trêve qui doit être loyale¬
ment observée, si l'on discute la ques¬
tion des 3 ans, ce soit objectivement.,
comme une question technique qu'elle
est et sans passion. 11 fait remarquer que
La troisième année de service militaire
n'a joué, en fait, aucun rôle dans cette
guerre : les trois classes présentes sous
les drapeaux en juillet dernier, à savoir
une classe de 2 années de service et 2
classes de bleus étaieflt dues unique¬
ment à l'appel à 20 ans de la classe 1913.
Si l'on avait voté l'appel à 20 ans en
maintenant à 2 ans le service militaire,
rien ne serait changé à la situation de
notro armée, et cela jusqu'en octobre
1915. Cette remarque permet de discuter
avec beaucoup plus de sang-froid la
question rétrospective des 3 ans, et elle
répond à ceux qui prétendent que si on
avait suivi Les républicains partisans des
2 ans. la Franco était livrée à l'Allema¬
gne.
M. Painlevé discute, avgo le môme es¬

prit, la question des crédits militaires,
celle de l'artillerie lourde et. montre com¬
bien cette dernière était délicate et quel¬
les objections singulièrement fortes
l'abondance d'artillerie lourde rencon¬
trait dans les services techniques. Sans
l'aviation, l'artillerie lourde allemande
aurait peut-être été plus embarrassante
qu'utile. En tout cas, le Parlement a
voté les crédits pour l'artillerie lourde,
sans réduction aucune, aussitôt ces cré¬
dits demandés.
Quie ceux qui sont prêts à la critique,

que les admirateurs de la préparation
allemande, si prompts à dénigrer la pré¬
paration française, veuillent bien se po¬
ser la question suivante :

« Si l'organisation militaire de la
France avait été calquée sur celle d.e
l'Allemagne, avec le même outillage, des
chefs identiques ; si la France avait été
gouvernée comme l'Allemagne, que se¬
rait-il arrivé ? » Etant donné que l'ar¬
mée française n'atteint que la forte moi¬
tié de l'armée allemande, et que la fron¬

tière était dessinée contre sa défense,
elle eût été sûrement écrasée. Puisque
nous sommes victorieux, c'est donc que
notre armée possède des qualités techni¬
ques et morales qu'oublient nos criti¬
ques systématiques. Il est beau de voir
les défauts, il faut voir les supériorités.
Parmi ces qualités, il convient de faire

ressortir les vertus militaires du soldat
français, entretenues, à la fois, à l'armée
par l'éducation donnée par les chefs et à
l'école par une éducation républicaine.
Bien loin de se contredire, ces doux édu¬
cations se sont harmonisées admirable¬
ment. Elles nous ont donné les hommes
qui sont au feu. Le soldat allemand se
bat bien parce qu'il obéit ; le soldat fran¬
çais, parce qu'il veut vaincre et qu'il sait
pourquoi il veut vaincre.
M. Painlevé oppose les qualités d'âme

de l'officier et du soldat allemand à cel¬
le de l'officier et du soldat français par
des lettres dont il donne lecture : lettres
d'officiers, de médecins, d'instituteurs.
Il montre comment l'héroïsme français
reste, au plus fort de la bataille, impré¬
gné de générosité. Préférons-nous donc
le major allemand qui se réjouit du bom¬
bardement d'Arras au médecin français
qui, jusqu'à oe qu'il soit tué, continue à
soigner les bless/és allemands, « parce
que, dit-il, ,1a mission de la France n'est
pas de descendre au niveau des Alle¬
mands, ma,is de les élever au nôtre » ?
Bien loin de s'affaiblir, l'idéal républi¬

cain a, d'ailleurs, gagné toutes tes âmes..
Il n'est personne en France, au front ou
ailleurs, qui ne proclame que La France
combat pour Le droit et ta liberté des
peuples, te respect des faibles, la frater¬
nité humaine. Ce sont-là les idées qui en¬
flammaient les volontaires de 92. F/lles
réunissent, aujourd'hui, l'unanimité de
tous les Français, leurs dignes descen¬
dants, et, comme alors, elles les entraî¬
nent à la victoire. Mais ce ne sont pas
seulement Les Français que soutient, que
transporte cet idéal, toutes tes nations
alliées s'en réclament aujourd'hui. De ce
formidable choc, naîtra un ordre nou¬
veau, où n'existera .plus de peuplas op¬
primés.
Michelel, le Voyant, a écrit qu'au 203

siècle, la France déclarerait La paix au
monde. Cette paix, la France l'impose
dans le fracas des canons. C'/est l'AlIe-
maagne qui l'a voulu, que sa destinée
s'accomplisse ! Si cruelle que soit ,1a
Lutte, elle doit être et sera mené© jus¬
qu'au bout, jusqu'à ce que l'Allemagne
ait perdu, à /la fois, la volonté et la puis¬
sance. Lia tâche sera rude. « L'humanité
enfante dans la douleur, mais l'avenir la
paiera de ses souffrances »,

LA PRIME A LA FROUSSE

Erratum
\ Hier dans mon article « La Prime à
; la Frouisse » un « mastique » regretta¬
ble et des Lignes sautées ont, en dimi¬
nuant la portée de la circulaire! enlevé
.tout intérêt à la protestation. Je tiens
à rétablir ici les faits
La « Prime à la Frousse » n'est d'ail-

'leurs qu'un à côté de la question. Les
.fiouissurds — il en fut 1 — ne furent
pas la majorité des fonctionnaires en
cause. Si lé privilège monétaire dont
ils bénéficient est une iniquité, — le mot
n'est pas trop dur, — il n'en reste pas
moins que pour leurs collègues transfé¬
rés, qui n'avaient pas abandonné pour
cela leur poste, il est exagéré et injuste.
Les indemnités accordées par la cif-

cutaire sont les suivantes :
1' Remboursement des frais de loge¬

ment : L'indemnité varie de 3 à 15 fr.,
selon le traitement.
Cette gradation est déjà suffisamment

indécente par elle-même, car on conçoit
peu que des «gens, touchant intégrale¬
ment — ce en quoi ils sont favorisés par
inapport à la multitude de gens devant
se «contenter d'une allocation journa¬
lière de 1 fr. 25 — leur traitement de
12.000 francs par an puissent se voir ate
fribuer 15 francs d'indemnité de loge¬
ment par jour — à ce prix, fichtre I on !
peut se payor un hôtel, surtout en pro¬
vince ! —«lors que les petits agents,
"dames, employés et ouvriers parce
qui'ls auront un traitement à peine
suffisant à leur entretien, n'auront droit
qu'à trois francs I C'est bien là de l'il-,
Logisme et de l'injustice fonctionnarise
tes.
2° Une indemnité de cherté de vivres'

variant de 3 à 0 francs. Les vivres se¬
raient-elles donc plus char en province
qu'à Paris ? C'est la première fois que
pareille chose est dite 1...
jNen, itev a 'à un ahp« j -SI .messieurs

les Fonctionnaires subissaient une lé¬
gère dépréciation dans leurs économies
^mensuelles, par suite des frais plus éle¬
vés que pouvait occasionner le transfert,
«fis étaient mal placés pour s'en plaindre
et surtout pour en demander le rem¬
boursement.
En France, une seule classe de gens

s'est trouvée à peine atteinte par la
guerre. J'ai nommé les fonctionnaires.
«L/euir traitement n'a pas varié. Ils ont
été mobilisés à leur poste, c'est-à-dire à
J'abri de tout danger.
Ils sont utiles, je le reconnais. Nous

avons été les premiers à les défendre
contre tes attaques injustes dont ils
étaient l'objet au début, nous sommes
encore prêt à 1e faire. Mais., qu'ils n'exa¬
gèrent pas et qu'ils n'estiment, tours ser¬
vices à un taux usiura'ire.
Il y a trop de femmes quii crèvent de

faim et dont le seul soutien est exposé
toutes les minutes à étire fauché par une
balle ou un éclat d'obus, pour que ceux
qui sont au moins sûrs de- ne, pas y lais¬
ser leur peau se gavent encore d'abu¬
sives indemnités princières !
.Voilà ce que j'avais voulu dire !

Georges-Bazile.
—t—

Une démarche des sénateurs de laSeine
auprès de M. Briand

Les sénateurs de la Seine ont été reçus
«se matin par le garde des Sceaux, qu .ils
oint entretenu de diverses questions et no¬
tamment du moratariiuim et des échéances.
M. Briand a promis de transmettre leurs

vœux «au gouvernement.

Cinq semaines d'Arls Mroân
h»-.

Londres, 22 novembre. — Le TimeS note
te silence siglniflcatif .que la presse alle-
ttlando obsteirve actuellement au sujet de la
marche sur Calais et constate que les
Morts faite pendant cinq semaines par Les
Allemands pour atteindre Galaiis et Bou¬
logne n'.oint abouti à aucun progrès.

Le Théâtre
de la Guerre

La fin de l'offensive
allemands en Btlgiiiue

Nous avons laissé entrevoir hier la possi¬
bilité «d'un déplacement imminent du front
d'alttaqui-àlfoman,d. 11 semble «aujourd'hui
que cette prévision soit en voie de «réalisa¬
tion.
Il convient d'abord «de relever dans les.

de4<rncrs communiqués officiels. Les symp¬
tômes d«u renoncement des Allemands à la
tactique offensive en Belgique. Le bulletin
du« 20 novembre 3 heures mentionne le
recul de «l'ennemi devant les progrès de
l'inondation. N«on seuiLeme,.. il doit céder
la place à l'élément Liquide, mais le feu de
notre artillerie détruit les travaux de pro¬
tection qu'il s'efforce d'établir pour lutter,
contre le flot qui envahit ses tranchées et
enlise son artillerie.
Les attaques de l'infanterie se sont em¬

preintes d'une mollesse significative puis
se sont faites beaucoup plus rares ; elles
semblent enfin avoir «complètemenT cessé
sur le front NAeuport-Dixmude. Un duel
d'«artillerte se poursuit sur cette ligne et
le communiqué d'hier 15 heures marque
l'avantage pras par nos batteries sur celles
de l'adversaire dans La région de Nieuport.
D'autre part, te correspondant du Daily•

Mail h Dunkerque télégraphiait le 20 no¬
vembre : « Rejetés au delà de VYser, les
Allemands, chassés par l'inondation, com¬
mencent maintenant à s'éloigner de la
ligne du fleuve. Entre Bixschoote et Dix-
mude, la rive droite de VYser a été déjà
complètement évacuée par l'ennemi. »
Il ressort très nettement de cet ensemble

de faits que «l'adversaire renonce à ses oro¬
jets stuir le littoral français par le front
Ntieuport-Biixsehoote.
En ce qui concerne la région d'Ypres,

l'ennemi continue encore son effort. A Hol-
iebecke, nous avons repoussé deux attaques

l'infanterie «allemande. Un™ ««s te com¬

muniqué n'indique pas la violence de l'en;
gagemenit, il est tort probable que celle-ci
s'est «maintenue au-dessous des précédan¬
tes, l'ennemi ayant donné, sans succès,
son plein effort cas temps derniers.
Le grand état-major allemand; "doit être

maintenant fixé sur la valeur défensive de
la position et sur l'intérêt de plus en pTus
relatif d«e son occupation. Nous avons dit,
en effet, qu'il était sans doute «possible
d'étendre les effets deTinondation sur La
région comprise entre le détroit et les en¬
virons «ouest. d'Ypres. JJi les choses se réa¬
lisaient ainsi, l'armée adverse ne pourrait
bénéficier des avantages acquis, les routes
die Dunkerque et de Boulogne se trouvant
submergées.
La conquête de La côte flamande doit

avoir «ainsi singulièrement perdu, aux yeux
d«e l'adversaire, les qualités tactiques et
stratégiques qui justifiaient jusqu'ici ses
efforts.
Pour toutes ces raisons, nous croyons

fermement à la fin de l'offensive allemande
«sur te front belge.

***
L'ennemi renoncena-i-il à sa fameuse

base d'opérations navales du détroit ? Nul
ne le sait mieux à l'heure actuelle que le
roiii de Prusse, et celui-oi se «garde bien d'en
souffler mot.
Mais nous «pouvons «cependant inférer de

la situation présente que l'aventure ne se¬
rait guère plus favorable à l'ennemi en
Artois ou en Picardie que dans les Ftea-
dres.
Pour atteindre nos ports du Pas-de-

Galais, l'armée allemande devrait chercher
à rorrrprôTîiosTîgnes devant un ciirTflusieurs
nœuds de voies stratégiques faisant T,ace à
son aile droite.
Or, «parmi ceux-ci, se trouvent Lille.,.

Béthune, A;rras, Doullens et Amiens.
Il ne semble pas que, abandonnant l'of¬

fensive sur Ile territoire belge, l'ennemi

songe à se frayer un passage par Lille, où
fi; rencontrerait des difficultés à peu do
chose près analogue à celles qu'il éprou¬
verait à l'ouest d'Ypres..
De plus, ses progrès «au su«d« du canal de

La Baseée ne pourraient être suffisamment
rapides «en «raison de l'importance des
•points d'appui défensifs que les alliés pos¬
sèdent suir la partie occidentale du bassin
hou/ill1er.
Nous avons indiqué précédemment les

raisons qui motivent la lenteur des opé¬
rations «dans la région minière. Si notre
avance y esî pénible, celle de l'adversaire
ne Je serait pas «mains pour des "motifs du
même «ordre.
S'eiie une progression simultanée —

d'ailleurs bien improbable — de Tennemi
au nord et au sud d«e «la zone industrielle
obligerait les ollliés à. céder du terrain en
n'opposant à l'envahisseur qu'une résis¬
tance assez molle destinée à s'assurer une
«retraite progressive. Les troupes opérant
en Belgique devraient, par suite, se replier
graduellement vers le sud-ouest et vien¬
draient renforcer 'la «résistance vers l'ouest.
«Une rccrudes'oencc de l'activité «allemande
.entre Arra/s et Montdidier pourrait être
envisagée-
En définitive, il est encore possible, dans

l'état actuel de la situation, que l'ennemî
(asse un nouvel et dernier effort pour at¬
teindre les positions maritimes tant con-
voitées. Nous sommes, par contre, auto¬
risés à prédire à cette tentative un écheo
complet.
La solidité de nos appuis eni Artois et en

Picardie, l'importance et La valeur de nos
effectifs, la nature des contingents qui leur
seraient opposés, en «un mot, toutes ces rai¬
sons que nous avons maintes- fois dévelop¬
pées «dans ces côlonmes justifient ample¬
ment cette prévision.

René Lecointre-Patin.

DU TABAC
pour

saos soldats

Quatriènje eijvoi sur le Frotj',

POUR LES CIGALES

Enfin !.••
Le gouvernement a communiqué

hier soir la note suivante :

M. Malvy, ministre de l'intérieur, a
reçu hier la- Fédération générale du
spectacle et lui a fait part des décisions
suivantes prises par le gouvernement.
Le go-uvemement autorise la réou¬

verture des salles de spectacle en mati¬
née et le soir jusqu'à 11 heures, sous
certaines conditions dont voici les prin¬
cipales : une partie importante de la re¬
cette sera affectée à des œuvres de se¬
cours aux soldats ou à des œuvres d'as¬
sistance et de solidarité nationale.
La date d'ouverture sera ultérieure¬

ment fixée après entente entre le pré¬
fet de police cl les délégués de la Fédé¬
ration du spectacle.

N«ouis« n'avons pas à rappeler la pa«rt
que le Bonnet Rouge a joué «dans cette
décision. Nos «lecteurs «ont en«c«ore pné-
■sent à l'esprit la campagne que nous
avons menée, dès la décrétation de
l'état de siège, pour la reprise de la vie
normale à Paris.
Il y a quelques temps ertaues

personnes ont bien voulu s'éton¬

ner quia nous (abandonnions la hutte
au moment où Je succès «semblait
plus proche, et où tous nos confrères —•
même ceux qui avaient objecté à notre
campagne auparavant — se mettaient à
notre suite. C'est «qu'à oe moment notre
rédacteur en chef avait pu s'assurer des
difficultés qu'il restait encore à vaincre
et auxquelles M. Malvy était lui-même
en butte. Et c'est pourquoi, afin de faci¬
liter la tâche du ministre «de l'Intérieur,
nous demandâmes aux artistes une trê¬
ve. Nous «remerc'ions ceux-ci, ici, dé la
confiance qu'ils nous accordèrent.
Notre (rédacteur en chef lui avait pro¬

mis que l'heure du succès était proche.
Cette heure est «enfin venue. La bonne
cause a été entendue I
Des milliers de travailleurs vont être

tirés de la misère «et vont avoir le droit j
de gagner honorablement leur pain en
prodiguant au public «une saine distrac¬
tion qui, en ces heures d'épreuves, sera
une nourriture spirituelle et morale.
Quant aux conditions imposées par le

gouvernement, elles avaient «été propo¬
sées par les milieux artistiques eux-mê¬
mes, et cette redevance qu'on leur de¬
mande pour les œuvres de bienfaisance,
les Cigales, qui toujours se sont prpdi-
gaiées «sans compter pour »es« causes cha¬
ritables, la donneront avec le plus grand
oœur 1

g.-b.

Hier est parti pour
la région du Nord du taba<

pour 10.614 hommes

Voici le détail de l'envoi relmis hier a<
service de distribution, et qui est parti m*
môdiatement dans les tranchées de la ré¬
gion du «Nord1 :

Paquets de 50 cent 2 064
Paquets de 10 cigarettes...- t.500
Cigares (par paquets de 5)...„ 2.06»
Cornets de tabac en vrac - 500
Cahiers de papier cigarette.... 9.460
Tabac à «priser : 35 cornets. — Blague»

garnies : 72. — Pipes : 60. — Amadou : 215
mètres.

Soit, à d«ix cigarettes par homme, dut
tabac pour IOjOU soldats.

***

Pour le lorRégiment étranger
A cet envoi, il faut ajouter un petit en¬

voi pour 700 hommes remis au lieutenant
Kostra Schiéplovisch. Ce tabac sera distri¬
bué, sur le front toujo«urs, au 2° bataillon'
de marche.

*■**

Des Nouvelles
de la Tranchée

17 novembre 1914.
Cher rédacteur,

J'ai eu le bonheur ainsi que quelqueil
camarades du 4° de toucher un paquet de-
tabac provenant des lecteurs de votre jour».
nal.
En mon nom personnel et au nom de*

amis, dites leur merci ! et qu'ils comptent
sur notre dévouement, pour assurer la vic¬
toire finale.
Salutations à tous.

André Picardat,
Caporal «au 4' de ligne;
3" Cie, lor ba«UUlton.

Sur Mer

i»Â GUERRE
(Dernières Dépêches)

En Allemagne
LE QUATRIEME FILS DU KAISER
VICTIME D'UN ACCIDENT D'AUTO
Londres, 22 novembre. — l'Exchange

Telegraph reçoit de «Copenhague :
« Suivant une dépèche de Berlin, le

prince Auguste-Guillaume, quatrième fils
ou kaiser, a été grièvement blessé dians un
accidient d'automobile- Il aurait, une jambe
brisée et une blessure à la jouS. »

LES FUGITIFS
DE LA PRUSSE ORIENTALE

Copenhague, 22 novembre. Vingt
mille fugitifs allemands «de la Prusse orien¬
tale sont dirigés s«ur le Schleswig.

En Russie
LES PROCHAINS SUCCES RUSSES
Le critique militaire du Times, parlant

de la contre-offensive du général von Hin-
denbourg qui a été facilitée par les chemins
de fer stratégiques allemands, conclut de
la «situation des armées on présence que
l'on doit prévoir que l'armée allemande
rencontrera bientôt des forces supérieures
à elle et qu'elle .sera rapoussée. Il prévoit
également des succès russes au sud car la
ligne Czenstochowa-Cnacovie es«t l'objectif
apparent des principales masses russes et
que les Autridhiens n'auront pas si vite
réparé leurs défaites du mois de septembre.

En Turquie
L'AVANTAGE DEMEURE AUX RUSSES
Petrograd, 20 novembre.— Communiqué

de l'état-major de l'aiVnée du Caucase :
« Le 19 novembre, nos navires ont bom¬

bardé Cbopa, d'où les Turcs «se disposaient
à prendre l'offensive dans la direction des
cols de la «région de Zatchoroch.

« Le feu de notre artillerie a détruit le
fort, les casernes ; il a fait sauter le dépôt
des munitions de guerre et réduit en cen¬
dres les «magasins du port.

» Dans la vallée de l'OItytohaâ, tes Turcs
ont été .rej«etés vers Bar.
Dans la direction d'Erzeroum, une de

nos colonnes a culbuté les Turcs près de
JU'Zveran.

« On ne signale pas d'autres engage¬
ments de nos troupes. -•

En Autriche-Hongrie
EFFORTS DESESPERES

Venise, 21 novembre. — Le gouverne¬
ment autrichien fait les plus grands ef¬
forts pour trouver de nouvelles forces à
opposer aux Russes. Il a été contraint de
dégarnir complètement la frontière orien¬
tale du côté «de l'Italie. Même les soldatsi
préposés à la garde des voies % commu-
■montions ont été envoyés dans tes dépôts
pour être enrégimentés dans les unités
combattantes.
Le 16 «novembre l'appel des réformés et

exemptés de 24 à 36 ans «est terminé. 95
pour «oent de ces hommes ont été pris ce«
qui a donné à peu près un million d'hom¬
mes.

Par l'appel des réformés et exemptés de
37 à 42 ans le gouvernement autrichien es¬
père trouver ainsi un autre demi-million
d'hiomîmes.

Communiqué
officiel

TROIS HEURES QUINZE

Plusieurs tranchées
allemandes détruites

La journée du 21 a été calme sur la
totalité du front.
En Belgique, comme danst la région

d'Arras à l'Oise, il n'y a eu que des ca¬
nonnades intermittentes. Notre artillerie
s'est montrée, en générai, plus active
que l'artillerie ennemie. Nos batteries
ont réussi à démolir plusieurs lignes de
ttanchées allemandes,
L'ennemi travaille bailleurs à en

construire de nouvelles en arrière.
Journée calme également sur l'Aisne,

en Champagne aussi bien qu'en Ar-
gonne, sur les Hauts-de-Meuse et dans
les Vosges,.

LES PRETENTIONS
D'UN CROISEUR ALLEMAND

Londres, samedi. — D'après une dépêcha
de New-iYork, Jea passagers du transatlan¬
tique Van Dyck, qui a été pris pair le croit
«seur Karlsrùhc, viennent d'arriver ici. Il#
disent que le Karlsruhe est en train de pas¬
ser des mers du sud dans le nord do l'A^
tlantique pour y faire la chasse des cargo-
bouts anglais.
Le commandant du Karlsruhe, le com'ta,

von Issen, prétend pouvoir défier les eni,
raasés anglais. En cas de poursuite, il es#
«autorisé à se réfugier dans un port des(
Etats-Unis- {Ilérald). ,

Les Chansons
de la Guerré

Des bougies, S. V. p. 1
Désormais, à nos envois Oà

tabac, nous joindrons do y
bougie.

(Le Bonnet RougtJ
Air : Au clair de la Lune.

Au clair de la Lune,
Là-bas, sur le front,
Quand c'est la nuit brune
Qui sert de plafond,
Gelé jusqu'aux moelles„
On peut, à loisir,
Compter les étoiles
Pour se divertir.

Mais, dans la tranchée
C'est triste, le soir,
La Lune couchée,
C'est encor plus noir.
Ce trou, rempli d'ombre,
Est comme un tombeau ;
Certes ! elle est moins sombra
L'aile du corbeau !

Dortoir insalubre,
Le retranchement
Est noir et lugubre
La nuit, et comment 7
Par ce froid novembre
Qa vous a des airs
D'être l'anlicharnbre
Des sombres Enfers.

La main à la plume
Pour écrire un mot.
On ai l'amertume
D'être comme un sol
Quand, cessant de rire.
On a constaté
Qu'on ne peut écrire
Dans l'obscurité.'

Parfois l'insomnie
Vous fiche dedans.
Lors, on s'ingénie
A lucr le lempb.
C'est rien de le dire ;
Or, en pareil cas,
On voudrait bien tire,
Zut ! on n'y voit pas !

Âmes charitables',
Pensez à nos gas,
'Aux nuits lamentables
Qu'ils passent là-bas..
Guerre aux nostalgies
Dans ce sombre lieu,
Donnez des bougir$
Pour l'amour de Dieu 1

Eugène LEMERCIEP-



LE BONNET RCUSE aMMKM

Tlux Écoutes \

'Pas de chance, M. Sven-Iledin ! Après
ivoir mené l'ardente Champagne que l on
sait en faveur de l'Ailemagne, il vient
d'être victime d'une mésaventure peu
banale. A Iteidelberg, il fut arrêté et re¬
tenu quelque temps sous l'inculpation
d'espionnage.
Il a dû la trouver mauvaise l

*
* *

Le kaiser a offert aux Polonais de rem-,
placer la couronne en or de la statue de
la vierge de Tschenslokhovo, statue cé¬
lèbre xn Pologne.
Les Polonais ont refusé, trouvant que

tenant de l'empereur allemand, Voffre
était d'une délicieuse ironie, à moins que
ce ne soit d'une formidable inconscien¬
ce.

*■**
Voici une vieille légende de Pologne,

terre de rêve mystique et de poésie.
Au moyen âge, la Pologne n'avait pas

de reliques de saints. Elle chargea donc
l'un de ses évêques d'aller en réclamer
à Rome. La première visite du prélat fut
non point pour le pape, mais pour les
catacombes. Et fort de la foi qui trans¬
porte les montagnes, l'évêque, s'adres-
samt aux martyrs ensevelis dans le roc,
cria : « Qui de vous veut me suivre en
mon royaume ? »
On vit alors un des tombeaux s'ouvrir,

des ossements s'agiter, reprendre forme
humaine, en même temps que sous les
voûtes retentirent ces mots : « Moi,
firai. » C'était saint Florian. L'évêque,
radieux, le ramena dans son pays.
Les Polonais disent, à présent., que

cette légende est le sxjmbole de leur peu¬
pla qui, tel saint Florian, sort du tom¬beau.

*
* *

Dans le-Nord-Sucl, un soldat blessé en¬
tre avec une jeune femme. Il tient un
ponpon et ne veut pas s'en dessaisir,
malgré la gêne qu'il éprouve à se mou¬
voir.
Avec ravissement, il se penche sur la

petite frimousse et dit : Elle a deux
mois... elle ne me connaît pas 1
Les yeux ravis de la jeune femme vont

de l'enfant au père, et l'émotion tendre
de la foule entoure le groupe.

Les troupes françaises occupant.
Thann, en Alsace, ont retrouvé, parait-
il, dans une pièce de l'hôtel de ville, le
sceau qui servait aux fonctionnaires mu¬
nicipaux, pour timbrer — avant 70, on
s'en doute — les pièces officielles.
De nouveau, le sceau a resservi.

*
# *

Sur la route, la compagnie avance pé¬
niblement. L'eau est rare: les Allemands,
en se repliant, ont empoisonné les puits.
Aussi nos braves pioupious ne consom- j
ment-ils que goutte à goutte, celle qu'ils
ont dans leurs bidons.
Tout à coup, sur le bord du chemin, la

petite troupe rencontré un cheval qui,
complètement exténué, agonise, étendu
dans la boue.
De temps en temps, il secoue sa tête

qui retombe lourdement. L'un des hom¬
mes s'est approché. Quelques caresses,
quelques douces paroles. Puis, comme
l'un des yeux est rempli de terre, le sol¬
dat, pris de pitié, oubliant les privations
qu'il endure depuis de longues heures,
saisit un morceau de toile et, l'imbibant
à plusieurs reprises de l'eau de sa gour¬
de, délicatement, tendrement, il lave
l'œil du malheureux cheval.

plupart du temps, il trouvait « qu' ça ne
faisait pas l' compte ».

— Deux et deux et une, ça n' fait qu'
cinq. Où, portent-ils la sixième ?
Les éclats de rire qui fusaient alors,

empêchaient souvent d'entendre la ré¬
ponse.
Dans les tranchcas, on s'amuse comme

on peut.
*

Vr •*

Dernièrement, on examinait les hom¬
mes de l'auxiliaire, afin de voir si, dans
le nombre, il ne srhi trouvait pas qui
étaient devenus « bons pour le service
armé ».

Parmi eux, un qui, sans doute, ne
voyait pas sans une certaine crainte, le
moment d'être « mis en observation »,
protestait violemment contre les gouver¬
nements qui avaient laissé s'envenimer
le conflit primitif.

— Après tout, disait-il, si la Russie,
voilait, se battre avec l'Allemagne à
cause de la Serbie, elle était libre ; mais
il ne voyait pas pourquoi la France avait
dû marcher.
Et pour donner plus de valeur à son

raisonnement, d'une voix grasseyante, il
ajoutait :
-- Moi, quand j'ai à m- cogner avec un

type, je n' vais pas chercher les copains !
*
* *

Cette fois, ceci se passait au conseil de
revision de la classe 1014.
Un jeune homme, nu comme un ver,

attendait dé passer une « contre-r/isite ».
Le major l'interpelle brusquement S
—, Vos cds de réforme ?
— La... la vue... Monsieur V major,

fait timidement le conscrit.
I Se croisant les bras, les yeux furi-
1 bonds, d'une voix de tonnerre, le major
s'écrie :

— Pour la vue ? Pour la vue ? Alors,
! c'était pas la peine de vous f... à poil !

CONTRE LE FROID

Près de nos combattants

Les gilets en papier « Imperaior-OUM » à 4
fir-an-os 50 de la maison Roold, 50, avenue de la
Grande-Armée, sonit les jffliô imperméables au
froid et a l'eau, et les plus solides.
Pour les œuvres <to bienfaisance une réduction

est consentie en -se recommandant au Bonnet
Bouge.

< 1 ;

Les Images
du Dimanche

Dans les tranchées, on s'amuse...
La question, qui, pendant un moment,

fil fureur, était, la suivante :
— Sais-tu, disait Pitou, pourquoi on

appelle les Hindous venus à notre aide,
des a cipayes » ?

— Non, répondait Bidois■
— Eh ben, pas' que ce sont des types

qui s' baladent tout nus. Oui, y n'ont
pour tout vêtement que « six pailles ».
Deux dans le nez, deux dans les oreilles
et une dans la bouche.
Bidois réfléchissait un moment, et, la

Smagts familière
LA CHATTE

La ébatte ai-oire et blanche, s'étire,
miaule, se frôle contre la chaise. Elle oe
souvient d'avoir quitté maie maison plus
.grande, entourée d'arbres, où les galants
à quatre pattes accouraient aux ai-aalis
énamourés. Va-t-eliie tes revoir dans ce
logis dans lequel on la transporta sans
qu'elle sache pourquoi 7 Elle se dresse le
long de la fenêtre et inspecte la cour.
A-t-elle le vertige ? Elle quitte la vitre,
n'ayant rien vu, et, désappointée, .saute
sur une chaise où elle semble réfléchir pro¬
fondément, la tête enfoncée dans son rabat
blanc, ses yeux jaunes à-demi clos. Prend-
elle son parti de la solitude ? On ne sait
pas, on l'espère, quand, tout à coup, elle
allonge la tête et fait :
— llrrou !...
Alors Louise, qui a cinq ans, grave

'commue oh l'est à cet âge, lui dit en la jnie-
naçaint du doigt :

— Tu .sais, ma chère, c'est la guerre, on
n'a pas des maris 1

Jean Davosno.

Ëst-il, en ce moment, littérature plus
émouvante qu'un simple récit vécu, telle lo
vision de nos soldais dans leurs souter¬
rains, rapportée par Emile Ilenriot et
publiée dans « Le Temps ».

Leur Héroïsme
Je viens de passer trois—jours da-as Iph

tranchées, avec'les soldais, là-haut, vers
le nord : juste le temps qu'il faut pour se.
faire une idée de la guerre moderne,. de la
vile du soldat en guerre. Cela" ce ressemble
pas diu tout aux Mémoires de Marbot ; ceîa
ne ressemble pas beaucoup à l'idée qiue
nous pouvons nous on faire à en lire le
récit détaillé, au coin du feu, près du Bou¬
levard. En réalité, c'est affreux. Je pensais
cela déjà au milieu des morts non enterrés,
sur le champ de bataille de Vareddes, «à
Reiims, à Sois-sons, au milieu des bombes,
dans la M-arne, à travers les ruines, auprès
dee blaeeés dans les hôpitaux. Mais ici,
dans- fan &e ces fossés de boue et de paille
détrempée, où nos soldats vivent, on tou¬
che vraiment au plus haut point -de ta souf¬
france humaine : «pe .souffrance faite de
privations, de froid glacial, d'efforts quoti¬
diens, une rouff, once qui continue. Mots ii
faut cintre que ilkléo qu'on se fait des cfoo-
ises est peut-être parfois pire que la chose
elle-même; et■ pués, o:ms'habitue à tout.
Je n'ai pas enteard'u une seule plainte — et
oc n'était point de la pudeur, les -soldats
m'ont pas ée pudeur.. Et non seulement j«
m'ai pas entendu de plaintes, ruais au mi¬
lieu des condition© de la v.ie la plus duie,
jo n'ai vu que des hommes gais, d'urne
gaieté puisée aux source© les plus profon¬
de© du tempérament .national,' faite de coo-
fra-nee, d'optimisme et de volonté. Ils sa¬
vent qu'ils ne sont-pas là pou-r leur .plaisir*;
qu'ils -ont ,depuis- irai© mois, passé à "tra¬
vers des éprouves -rudes, et qu'ils ,ne- ©ont
pas au bout de leîins peines ; mois ils -sont
tellement sûr© de là victoire, qu'ils n'y pen¬
sent même plus, et s'étonnent vraiment
quand ils apprennent avec quelle fièvre
nous autres, civils, gens loin du front,
mou© nous jetons sur les communiqués.

Le Parigot

Image gle guerre
LE TIRAILLEUR ALGERIEN

C'est un tirailleur algérien qui revient,
pour la dernière fois, de Belgique où il
s'est battu à Mons -et à Charferoi. Sa -tenue
en lambeaux, criblée de balles, retient aus¬
sitôt l'admiration de tous. A sa vue, cha¬
cun pense ; Encore un brave qui n'a pas
e:u ipeu-r de la mort !
Cependant, un Monsieur ôgé et décoré,

s'approidh© du tirailleur algérien. Pater¬
nellement, il le questionne :

— Es-tu gravement blessé, mon petit ?
Etonné, puis, fier, il -répond .

— Pourquoi moi blessé ? Moi. Sidi, pas¬
ser à travers- les balles et toi, les balles
te traverser !

J.-E. Bayard.

.Sou©,l'uniforme je m'amuse à rechercher
Thonime, le «ivii. Il' y' a là des Parisiens et
parmi -eux cette -s-o-rte de Parisien que l'on
appelle le « Parigot », blagueur, gouailleur,
à Tirante toujours prêle ; des paysans ro¬
bustes et lents dans leurs propos, -de petits
employés, dès hommes de la ville. Il finit

. rc effort pour reconstituer, d'après leurs
mots, tours gestes-, leurs manies, .la figure
qu'ils devaient faire avant la guerre. Main¬
tenant, ce sont dlos soldats. Ils racontent
leurs campagnes, les danger© q'uïls ont
traversés, les combats où ils ont pris part ;
lia rappellent leurs émotions, leurs espé¬
rances. lc-urs avonluvres — tout cela ©ans
SiLUératuire, eams « chiqué » comme ils di¬
sent, mgii'3 sincèrement, directement. Us ne
savent pas -qu'ils ont, fait des choses héroï¬
ques, parc-e qu'ils ave prennent rien, au sé-
1 ku-x, et en .général ils n'évoquent un
grand péril qu'ils ont couru et dont ils
sont sortis indemnes que pour rappeler en
rian t la figure qu'ils- y faisaient, -ou je détail
comique quii y contraste. Témoin cet Auver¬
gnat, leur camarade, qui avait perdu sa
compagnie, à moitié détruite, e-t se mettant
à sa recherche, tombe dans la nuit au mi¬
lieu dos- Allemands, et du -ton le plus natu¬
rel :
— Ch'est -iclii la dichième compagnie ?
Témoin -cet autre, qui brusquement se

trouve seul dans un village nez à nez avec

Sur la lierre

Nouvelles de la matinée

deux énormes Pomérahiens : il cr-oBt le vil¬
lage occupé par l'ennemi, il jette ©on fo&il
à terre et fait ©igné qu'il .se rend, Mais les
deux AHemands, qui s'étaient égarés, lè¬
vent tes bras, eux aussi, en criant : « Ka-
nverad ! » Notre homme comprend, se ra¬
vise, -ramassa son fhsii {il bit -son flingue,
en racontant son histoire, sans autre ver¬
gogne) et marche sw-1-e su deux Allemands
sans plu© s'étonner :
— Ah ! bon... ça va bien ! Eh bien, -sui¬

vez-moi, tes Boche© !
Et il tes emmène pnfeœnier.s...

: Et ils ôiit coîilihc cela des histoires tater-
.minables. qui les font rire,- et que, nour
corser, ils ponctu-ent.de jiûrons énergiques ;
il oit impossible de donner urne idée exacte.,
dès récits que Ton entend'chez les soldats,
©i l'on est obligé d.e les ;rapporter d'ans une -,
langue décente et châtiée- Le discours est-
4cï militaire au suprême degré : ces char¬
mants Français de Gaule ignorent, aiu
camp, tes agréments, de Tcup-bémisme.

La Lettre

BELGIQUE

Terre df- dêsolation
Flandres, vendredi. — De l'agréable ville

de Nieuport il ne reste plus rien du tout.
La ruine et la désolation régnent dans les
rues éventrées et toute la ville a été littéra¬
lement criblée d'une grêle de boulets d'heu¬
re en heure, la -destruction s'est aggravée
dans la ville blessée, et quand à la' fin les
obusiers allemands furent ci muselés » ils
ne laissèrent rien -que de-s monceaux de
briques brisées pour marquer ce -qui avait
été jadis -des rues pleines d'animation.

A petin.e éveillés, nous co-urons dans la
rue faire connaissance avec ce village in¬
connu. où nous -sommes arrivés de n-uôt,
bans rien en voir. Rien de remarquable, du
reste : de pauvres maisons,- die èa -bouc, de
maigres -arbres dépouillés, et dans un Tiré,
tes voitures irégtiHKcnia-iî'cs alignées, avec
teu-rs bâches de faite, et la pluie dessus.
Puis, au -coin d'une -rue, des soldats débou¬
chant. Ce sont des renforts qui arrivent. Ils
ont marché to-ute la nuit, ils ont de ta boue
jusqu'aux genoux, ils sont courbés «eu® Je
!»tkis du ©a-c recouvert d'une toile de tonte
rousse, les outils emmaillotés dans de pe¬
tits é-tui-s de cuir. Les mains sont rouges,
tes faces violettes. Beaucoup se sont en¬
touré 'la tête et les oire-illes d'un linge, et
(ils ont enfoncé 1e képi par-dessus. D'au¬
tres, privilégiés, sont emmitouflés dans les
cache-nez et les passe-montagnes de lai¬
nage que toutes les femmes de France ont
tricoté© pour eux... Et ils marchent TTuin,
pas lourdement marqué, saisissants, terri¬
bles, formidables — et tarife peliite neige —
la première neige ! —- commence à lour-
bibunner...
Dans u-ne cour, comme les soldats man-

geûiient Ta sou-pe devant nous, avec mille
"taisanteries classiques sur la « hidoch-e »
quofàdiien-ne, le variu-amestro apporte uîi pa¬
quet de lettres. Aussitôt, un homme s'en
empare, et commence la distribution. Tout
ûe monde a lâché la gamelle, et la » bido-
cbe » peut -bien refroidir 1 Un cercle se f>a.it
autour des lettres, vivem-ent attrapées car
las dcisttaaiafaes. Et après les rires, les
gamineries de tout à l'heure, il y a un
moment de silence émouvant. Je regarde
ces hommes -penchés sur ces minces feuil¬
les de papier qui les rattachent à ce qu'ils
«imcat. Mon regard tombé eur le « P-ari-
got » do'la'compagnie, celui qui «joule tou¬
jours un mot pour rire à tout ce qu'on cit.
Il ne rit pa»1naintenant, et si je disaos qu'il
-a une larme dans ses yeux, j'exagérerais ;
mais il.a -passé quelque chose de sérieux
dans s» figure de gosse : un rien, une
nuance imperceptible. Deux ou trois pétales
de fleurs tombent de T-envcloppe qu'il lient
<ten-s sa ,rrn;in ; il les ramasse, et il -me voit
le regarder. Alors il sourit, sans -se moquer,
cette 'lois, • et avec -son accent -des îao-
i>o.u rgs :
— C'est ma petite fille qui m'envole une

fleur !
— Ah !... Vous -avez déjà une fille ?...

Quelle- âge a-Lelle ?
Alors rA rit, et d-o n-ouveau, blague :
— Huit jou-rs. Paraît qu'é m'rc-Bsemble !

Une horrible uniformité, une navrante
monotonie de dévastation régnent partout
su-r cette riche et douce contrée, Vous pou¬
vez encore appeler les villages brûlés et dé¬
truits : Pervy.se, St-uy.vensk.orke, Ramsça-
p-clle, Caeskerkc, Dixmudc... Ce ne- sont
"plus que des noms sur la carte. I! n'y a
pas de flifférence entre aucun d'eux. Dix-
mode est une- carcasse vêtue de fijmée -—

la trace de se© rue-s est per-duc dans une
solitude de briques calcinées, mais -elle ne
se distingue par rien de particulier de ses
compagnes.
Cette région des Flandres n'est plus

qu'un amas de débris brûlés, au bord
d'une- m-er intérieure.

Combats d'artillerie
Londres, samedi. — Le duel continue,

sur toute la ligne -<ta Nioupo-rt à Yp-res, con¬
tre les artilleries lourdes- ennemies.

Jour pat* frtiir oft stapel^oit que le® Alle¬
mands -ont établi un vaste réseau d'espion¬
nage. Récemment, à Là Panne, deux es¬
pions avec des passeport© qui les présen¬
taient comme journalistes anglais ont élé
surpris.
A l'est d'Armentières, les Allemands ont

renouvelé leurs attaques cl essayé de
percer nos lignes par des séries d'attaques
de nuit. Des fils de fer barbelé©, sur les¬
quels nous promenions nos réflecteurs^ ont
arrêté leur avance. Les pertes, des -deux
côtés, ont -été considérables, mais les Alle¬
mands ont été particulsèr-ement éprouvés,
à cau.sc de leur persistance à attaquer en
masse.

La garde prussienne a souffert si-cruel-
lr^nent dans les attaques contre tes lignes
anglaises qu'on a dû, cette fois,, la -rame¬
ner à l'arrière où elle restera pour se re¬
former. .

Réduits au silence

(tes jours derniers ont été presque exclu¬
sivement des- duels d'artillerie où les alliés
ont -eu l'avantage. Depuis dimanche, de
grosses pièces ont été -exclusivement affec¬
tées à la tâche de ré-duire au silence les
batteries allemandes postées entre Lom-
haerUy-d-e et Dixm-uide- et aujourd'hui le
©eu! hruit qui résonne sur les plaines de
J'Yser lest le grondement d-e nos propres
'batteries.

Ce -matin, les Français ont, du premier
coup, fait faire les pièces fiaiemandes qui
bombardaieut Nieup-ort. Vers midi, leurs
pièces tiraient vingt coups à la minute
sans provoquer une réplique. Les batteries
allemandes étaient réduites au silence.

!» !Lettres Iris
U-n Comité diimitiativ» vient de",je formai

dans le but d'offrir par souscription, an)
nom de la Ville ci-e Partis, une épiée d'hoaWi
near au rai des Belge®, à l'occasion desî
prochaines fêtes de Noël.
L'épée a élé commandée au s-culpteuil!

Pierre Feitu. Désirant que ce présent gartH|
bien un_double caractère parisien et popu-lj
laire, le Comité -a uvis à sa léte M„LéojîpM)
Belkm, an-di-en président dra Goés-eil mai*'
eiiml, et décidé que l'obole demandée à cha-î
que personne dérireiusie d-e -marquer sa sym-j
patine au v-aillaiit souverain serait de <M
centimes.■ * f
L'excèd-e-nt de la soim-frie nécessaire à Ht

fabrication de l'-arm-e sera réparti ent^c
verse® œuvres de- -siecourei en faveur des;
Belges blefsés diu réfug-iés à Parig. f
Adresser" toutes commwndoatiojj-s au

crétaiire dm Coimité, M. M,-C._ Poin-sot,,
homme de lettres, 15," nue Vauq-uelant
Paris (a4).

***
L'Aoadoroie des baaux-arts- dispos-

pour la première fois cette année, des arré¬
rages de lu donation D-aumet, dona-td-on qi»
coitaiste en un revenu -a-n,-mieT?$e"lAOO frf
destiné à.siervi-r pendant trois années eotF
sécufrives trois ainnuités -de 1.500 francs an'
penrionn-aire arobiteote sortant -de la villa
Médicfe. t

Le premier bénéficiaire do cette fondation'
sera, M. Boutteirin, grand prix de Riomo
d'architecture de 1909.

FRANCE

Un taubo abattu
Dos aviateurs anglais ont descendu hc'er

un Taube à Boissons. 1,'aviôn allemand -est
détruit, le® deux officiers qui le inontaient,
sont morts,

— :

P; S TE RESTANTE

André Ruyte.rs, de la Nouvelle Ilcvue
Française, est consigné, dans une garnison
de l'ouest, en attendant la fin des hostilités.
vw Emile V-eTh-a-eiren conférencie à Lon¬

dres-
ci Paul D©sj-ar.d;ins est à Paris.

ç —

pêt1tes nouvelles
de l'etranger]

h l'% ÛS H i3 IMMEDIAT DE TOUS TIThGS et do bons de réquisition, bijou?, or,Mvn a perles, diamants. Avance 70 % de 1-a valeur des titres. Comptoir
b-S, n-u-0 Saint-Marc (près Bourse), P-aris. D-e 10 heures à midi et de 2 heures à 5 heures.
Téléphone : Gutenb-erg 73-91. NE PAS TRAITER SANS NOUS CONSULTER.

BEGSSïr

Quelques "Renseignements
POUR SE RETROUVER
Ircomte Georges, du 13» territorial, 0° com¬

pagnie, au dépôt des voitures de RomamvUle,
route de -Noisy-le-Seç, garde champêtre à Pon-
toise près Noyon (Oise) demande des nouvelles
de .sa femme et de ses deux filles qui ont dû
Être évacuées. Il serait reconnaissant à la per¬
sonne qui pourrait lui en donner.
reservistes et territoriaux
Par ordre du ministre de la Guerre, tous les

hommes, réservistes et territoriaux (classes 1893
à 1910 inclus) de tous corps ou services et de
toutes divisions, renvoyés ou non, pas encore
ar.ieiés " doivent rejoindre leurs dépôts, immé¬
diatement et sans délai. Né doivent, par consé¬
quent. rester dans leurs foyers que les hommes
en possession d'un titre de sursis, congé ou con¬
valescence ou do permissions régulières.
l'œuvre nationale

des militaires convalescents
L'Œuvre Nationale des Militaires Convales¬

cents, 25, rue Bl-anclie, fait appel aux personnes
généreuses qui pourraient mettre a sa disposi¬
tion des dispensâmes ou petits sanatorium, pour
y recevoir des militaires convalescents ou réfor¬
més par sflite do bronctiites contractées dans
les tranchées et à qui des soins spéciaux doi¬
vent être prodigués.

education physique
L'Indépendante de Paris, Société de Prépara-

lion Militaire et de Gymnastique, organise pen¬
dant, la durée des hostilités, des cours gratuits
spéciaux de préparation militaire, d'éducation
physique cl (le gymnastique, destinés à tous les
jeunes gens ainsi qu'aux hommes réformés ou
des services auxiliaires susceptibles d'être ver¬
sés dans le service armé. Ces cours ont lieu le
dimanche et tous les soirs de 8 h. à 10 h. à
l'écoie, 9, rue de Tlemceu (20»). Pour las con¬
ditions d'admission, s'adresser à M. Manhes,
11, rue de Tleincen, à l'eco-la ou à M. Bugeon,
Président, 12. rue-des Dames.
ligue antiaustro-allemande

M. Gustave Lyon président de la Ligue Na¬
tionale antiaustro-allemande, officier de la Lé¬
gion d'honneur, nrésident de la Chambro syn-
di -alè des facteurs de pianos et instruments de
fiusiquf do France, vient d'adresser à tous les
ûré.' -den-ls de Chambres syndicales de France, la
lettre suivante :

« Monsieur le président,
« Une imposante assemblée de présidents de

Chambres syndicales patronales parisiennes et
ib notabilités les plus qualifiées du commerce
rt de l'industrie, vient de constituer la Ligue
Nriionale antiaustro-allemande, ayant pour but

essentiel la défense des intérêts français pour le
présent et pour l'avenir, contre l'invasion écono¬
mique de nos ennemis.

« La Liguo m'a iaii le très grand honneur d
me nommer son président.
A e- titre, et aussi comme président de la

Chambre syndicale des facteurs d'instruments
de musique, je viens vous demander très ins¬
tamment votre adhésion.

« L'heure est -grave, décisive même pour l'a¬
venir commercial et industriel de notre Patrie
Pon-aant trop longtemps, nous nous sommes en¬
dormis dans une trompeuse confiance, pendant
què nos ennemis s'installaient chez nous, en
abusant de notre hospitalité.

Il ne peut plus être question de pitié et de
pardon envers ces barbares qui ont déchiré,
dans le sang et les ruines qu'ils ont accumulés,
tous les contrats et les traités qui nous liaient
à. eux. Ayant ainsi renié leur signature, ils nous
ont rendu, en fait et en droit, toute notre li¬
berté

« Profitons-en ! Agissons en faisant nôtre, la
devise héroïque belge « l'Union fait la Force » ;
mais agissons vite.

» Que chacun de nous répande autour de lui
la bonne parole. Envoyez-nous votre adhésion
et celte de vos amis, vous ferez ainsi œuvre uti¬
le (t patriotique.

» C'est l'avenir de notre Patrie et de notre
Commerce qui l'exige.

« Agréez, je vous prie, mes salutations em¬
pressées. i»

Le président de la Ligue : G. Lyon.
Siège social : Ilôtel des Chambres Syndicales

i 10, rue de Lan-cry.

LIGUE DES VOLONTAIRES DE LA SEINE
La Ligue des Volontaires de la Seine, 33, fau¬

bourg Montmartre, dont le Comité do Patrona¬
ge comprend déjà : MM. Anatole France, de
l'Académie française ; Camille Pelletan, Jules
Banson, Henri Michel, sénateurs ; Lucien Mille-
voye. Compère-Morel, Goust-, Pugliesi-Conti,
Jean Longuet, députés ; Brard, ancien député ;
Miguel Almereyda, publiciste ; Fontaine, con¬
seiller général, maire d'Asnières . a l'honneur
d'annoncer aux Familles des Volontaires qui
se sont fait inscrire à la Ligue, que les plus- der¬
nières nouvelles qu'elle a reçues n'indique, à
J heure actuelle, aucun décès/

POUR LES AGRICULTEURS
Le Syndicat central des Agriculteurs de Fran¬

ce. dont le siège avait dû être, dans l'intérêt de
ses membres, transporté en province, a rétabli
tous ses bureaux au 42, rue du Louvre. Un bu¬
reau annexe a été créé, depuis le commence¬
ment de la guerre, pour procurer de la main-
d'œuvre aux agriculteurs, t

VOLONTAIRES ITALIENS
Las Volontaires- Italiens qui désirent s'enrôler

dans la Légion italienne qui marche aux ordres
du général Garibaldi, sont priés de s'adresser
de £ h i à 18 h., au siège de l'ancien Comité
dos Volontaires Italiens, 5, boulevard Jules-Fer¬
ry, où, d'aujourd'hui, est centralisé l'enrôle¬
ment qui, au même but, était accepté au 15,
passage des Pelit-es-Ecuries.

POUR LES PATISSIERS BELGES
Nous avons l'avantage d'informer les réfugiés

du Nord de la France et les Belges pâtissiers,
biscuitiers, pâtissiers-confiseurs, que nous met-
toas gracieusement à leur disposition, notre ser¬
vice de placement, leur offrant de leur donner
également tous les renseignements utiles pour
trouver du travail sans aucun frais, ni droit
d'inscription.
La permanence est ouverte le matin de 9 h. à

Il li. ; soir, de 4 h. à ti il., 20, rue du Bouloi.

LES ORPHELINS DE LA GUERRE
l'Université Populaire, qui a créé, dès le 2

août, à Etretat, la Colonie- des Enfants de Mo¬
bilisés orphelins de mère, où elle a recueilli
p'us d-e cinq cents -enfants, vient de fonder
l'Œuvre des Orphelins do la Guerre.
Celte Association, constituée d'après la loi du

1'" juillet 1901, et dont les statuts ont été dépo¬
sés a-i début de novembre, comprend des mem¬
bres donateurs et des membres adhérents. S'ins-
pirant uniquement de l'esprit de réconciliation
et d'unité nationales, elle est largement ouverte
à toutes les bonnes volontés.
L'article II de ses statuts définit ainsi l'objet

de l'Association : L'Association prend le titre :
Les Orphelins de la Guerre. Elle a pour but
do recueillir immédiatement sur tous les points
du territoire-,.d'hospitaliser dans les conditions
les meilleures d'hygiène et de confort, d'entou
rer d'affection et de soins, les enfants dont lés
pères sont morts en combattant, de leur assu¬
rer l'instruction à laquelle ils ont droit ainsi
qu'une forte éducation morale et sociale, enfin
de leur donner un métier manuel leur permet¬
tant de gagner honorablement leur vie.
L'intérêJt de cette oeuvre populaire est qu'é¬

tant 1e prolongement naturel de la Colonie des
Entants de Mobilisés, orphelins de mère, elle a
pu. dès le dépôt de- ses statuts, fonctionner im¬
médiatement et remplir, dès à présent, le but
qu'elle s'était proposée. Elle accomplira un de¬
voir de solidarité vis-à-vis des héros tombés
pour lu défense de notre territoire et elle con¬
tribuera à préparer l'avenir de notre ra-ce.
Les statuts sont envoyés 'à toute personne qui

en fera la demande. Adresser la correspondance
et les inscriptions à la Colonie des Enfants de
Mobilisés à Etretat (Seine-Inférieure).

COU-RS BOURSE, négociation de tous
titres. TRANSFERT argent de suite. Achat
d'immeubles en viager. HARMCIS, 119, Bd
.Voltaire. Téî, • 943-34-. (27° ann. Htes. .réf.).

PETITES ANNONCES
Toutes les demandes et offres d'emplois, tous

les avis pour se retrouver, en un mot, tout ce
qui sert les gens atteints par la guerre, est
inséré GRATUITEMENT par « LE BONNET
ROUGE ».

OFFRES D'EMPLOIS

ON DEMANDE très bon ouvrier tourneur, con¬naissant à fond toul'-revolver. Inutile se pré¬
senter sans références sérieuses-. S'adresser aux
Ateliers H. Morin, 203, rue de Vaugkrard, Paris.
AN DEMANDE des ouvriers en poterie d'étain
wau courant do la fabrication du couvert. Ur-
gient. S'ad. : J. Letessier, 28, r. Pierre-Lèse;,t.

BES APPRENTIS sont demandés pour fabri¬quer la -lampe de poche « L'Intensive ». Mini¬
mum d© salaire- -garanti : 2 francs par jour,
Ecrire à M. Oignon, 121, r. Montmartre, - qui-'
'convoquera.

DEMANDES D'EMPLOIS
FtAME 60 ans, -très alerte, 6 fils et un petit-fils,
M-soldats, demande ménage. Sait coudre. Mme
Labrosse, 14, -avenu© de Chàtillon.
I E-UNE HOMME 17 laine, fort, très bonnes réféà
» rences, demande place quelconque, courses ou
miag-asin. Labrosse, 14, avenue de Chàtillon.

»AME SEULE, 27 ans, mari mobilisé, chercheoccupation quelconque. Ecrire : Caillé, 3, rue
Geoffroy-Marie, -Paris (9').

OUVRIERE FO'URREUSE, femme de mobilisé,connaissant très bien son métier, serait rc-con-
naissa-n-te à qui lui procurerait -rénarations ou-
transformations. Mme Le Guiff, *5-4, rue des
Vin-aigriens.

J E''NT, FEMME, mari mobilisé, demande" tra-'
w vail facile à faire chez elle. Mme Joux, 32, r»e.
des Francs-Bourgeois, Paris.
| INGERE-BRODEUSE connaissant un "peu lali'couture, demande travaux à faire chez elle ou
nui déh-ors de 10 h. du malin à 5 h. du soir.
Ecrire : Mme K., 4, rue Eugéne-Varlm.

JEU-NE HOMME 22 ans, excellente instruction(anglais, espagnol, nian-o),références, demande
emploi'quelc. Ecr. : P-iai, j,<r, Armand-Carrcl.
MASSEUR, -22 -ans, demande emploi dans éta-
IlIbMssement de bains. Ecrire : Eug. Pla-yez, 48,
avenue Jean-Jaunès, Paris.

Chronique
de Paris

— «■ '

tiA VIÊifakE
Toute menue, ratatinée sous sa pèle¬

rine, elle est venue de son village, em¬
brasser son fils qui est appelé. Elle avait
bien cru qu'il ne partirait pas, puisqu'it
était réformé, mais il faut encore des
hommes/beaucoup d'hommes pour ai¬
der les camarades à bouter dehors l'en¬
vahisseur.
Elle n'a rien dit ; elle n'a même pas

pleuré devant lui, la maman ; seulement
ses traits ss sont subitement creusés
sous l'empreinte d'une douleur contenue
et son masque est devenu tragique.
Lui, il rit, plaisante, le cœur serré, sa¬

chant bien qu'il ne faut pas flancher. Il
ne regarde la vieille que de temps en
temps, ne voulant pas apercevoir les
yeux tendres, usés par la vie, où il sait
que restent suspendues tant de larmes.
Brusque, il la rudoie même un tantinet,
sans que la vieille s'en offusque. Elle
sait trop bien la tendresse que cache ce
1 !!••' icmcui. Elle se fait toute petite cl le
contemple avec un ravissement muet.
Je l'ai rencontrée ce matin, lu pauvre

chère vieille, et sur ces mains maigres,
qui. ont sûrement toujours peiné, j'au¬
rais voulu déposer un baiser. Je n'ai pas
osé, comme maintes [ois on n'ose pas ce
qui est bon.
Puis elle n'aurait peut-être pas com¬

pris mon geste. Femme du peuple de
France, habituée depuis l'enfance à l'en¬
tier don de soi, à peine lui semble-t-il
plus héroïque que ceux de chaque jour
de son humble vie, le don suprême, la
rançon de sa chair de femme, chair de
■perpétuelle souffrance, de perpétuel
amour,

Fanny Glar.

ÔAME GENEE, vendrait à très bon compte unpetit poète carré.' Ecr. à Mine Àlmereyda au
Bonnet Bouge.

FEMME DE MOBILISE 555inâît pour ÏÔ francsdeux beaux volumes langue -anglaise: Vie.du
Président Mac Kinley et Récits de guerre his¬
pano-américaine. S'adresser à Mme Almereyda,
au Bonnet Bouge.

1 1 ■ - ■ ■■

Groupes et Syndicats
Loges Maçonniques

La loge temporaire « La Belgique » rappelle
à ses- "membres que sa prochaine ternie solen¬
nelle -aura lieu .mardi 2-4 courant -à 17 heures, à
l'Hôtel du Grand Orient de France, 16, rue Ca¬
det, à 'Paris.

— ^>-<225^ I ; ——'

UN MILLION DE SG-LDATS
A la Chambre des Communes, à Lcn-j

dr-es, on a -discuté- les crédits e'uppléBriB-l
tairas pour l'-entretie-n d'un nouveau tïïiKj
Mon d'hommes «oti-s les -drapeaux. Léfj
sous-secrétaire d'Etat à la guerre -a dé--
claré que lord Kitchèner avait établi u®j
projet pour l'entretien et l'entra liai®! entl
d'un million de soldais. Il a ajouté que tesj
prévisions sur la durée de la guerre sens
encore variables, mais que pourtant lej
point de vue officiel est. que le chiffre totaU
■des tro-upes a-insi atteint parce f&ttvefflg
tmillion d'hommes, sera -suffisant pour a»s
eurer la victoire de nos armes.

AMNISTIE PO-IAÎMU0
La Chambre espagnole à Madrid vi-ent

d'approuver Je projet d'amnistie • relata,
aux délits politiques.

ENTRETIENS ENTRE COKPL-v J*
Le -chef du g-ouvern-ement -hongrois, te

comte Tisza, va se rendre au grand quart-
tier général -allemand. Il y aura des en-
tratiens avec l'empereur Guillaume et te
chancelier allemand. m i

ff OMPTABLE, 33 ans, réformé, -apte à t-oùt tra¬it vail bureau, Vente, manu-tenijpn -pu autre,
cherche emploi et accepterait n'importa quel tra¬
vail. Gfiitet, 104, rue La Boéiio, Paris (S'j.

BONNE A TOUT FAIRE demande emploi àdemeure. Mlle Joly, 19 ans, chez M. Barrier,
95, rue du Château, Parie.

DIVERS

ON ACHETERAIT d'occasion', voiture d'enfant,voiture pliante ou voiture anglaise. S'adresser
au Bonnet Rougej. " ,

TOUS LES SPORTS

Sparting Club clc la. Coiffure. — -Demain lun¬
di, tous-les sociétaires-cl i-cs-oollêgaes -coiffeurs,
réfugiés à Paris, fufeant partie des .régions -en¬
vahies ou -de la Belgique, sont tenus d'être pré¬
sents ù midi 45 au siège social, Maison Jou-an-
■ny. Café des Syndicats, 5, ru-e -ctu Châlea-u-d'Eau
Paris 30" arrondissement.
Les séanoes d'entraînement de football a,ssp-

cra'tio-n, auront lieu sur le superbe ground du
ÎS.C.C.

I-cs .pédfi.sùàans sont, également convoques
ipour s'entraîner au oross-country.
Tous tes -atMètes «céi.stes footbaltews et reu-

reurs à pied, sont tenus .d'assister à cette réu¬
nion- Présence d-Mi-gat-oir© do tous les membres
du Soo-rting Cluib de la Coiffure de Paris, pour
:1a diffusion -dés -sp-orts en plein .air chez tous les
-athlètes de la corporation.
"

PiANANIA
sera demain votre petit déj-euner : c-'ev-
idéli-ci-eu-x et économique. Son clo-sage scien¬
tifique..de.cacao, .farine de banane et -sucre
en ia.it un reconstituant .cl© premier ordre.
Retenez qu'en -doublant la -dose vous

pouvez en faire une crème exquise, sans
-œufs ni sucre,

C'est un vrai régal pour les petits et les
grands.

: BftKfiMSA »-est. en vente-dans tontes
les .bonnes maisons dValimontatlon : Oiida,
Junrin, Sadla, Rut-eler, P-ertuis-et, etc., etc.
La boîte préparée pour 20 déjeuners

1 fr, 40.
La 'grande boîte : 2 fr. 50.
Bureaux : ru-e de la Victoire, 48^ Paris.

Pour écrire aux prisonniers

Voici, cl'-après un prisonnier de guerre détenu
à Torgau, en Allemagne, la voie à suivre pour,
■assurer la distribution des lettres, cartes pos- '
talés et pàqnet-s adresses aux prisc-no: de)
guerre ©n Allemagne : j,
1° L'adresse oomplète devra- être écrite inWt

riabfement en lettres majuscules imprimées. -
2» Toutes les communications devront être

écrites autant qu© possible en -écriture très IsL
ible.

S» Toutes les communications seront aussi)
brèves que possible et ne pas s'étendre, comme
longueur, à plus d'une page -au recto et au verso'

de papier à lettre ordinaire.
i" Les coins .du papier à lettre ne devront

pas être employés pour écrire des P. S.
5° Sous aucun prétexte l'écriture- ne devu#

pas être croisée. . >
6° Les parents les plus proches sont, invites!

à faire preuve d'abnégation en limitani h?ursj
communications à un prisonnier de' guerre fc'f
deux par semaines tout au plue. .J
7° Et, par dessus tout, aucune inloi-malioa

■au sujet de la -guerre ne sera insérée, suri, eu-
vertement, soit par un procédé -ou une saper-'
cherie secrète.
Toute lettre, carte postale et paquçl deslinéf

•aux prisonniers de guerre internés à Torgau,
•devront être directement adressés à celte ' io-!
-calit-é -et non point par Berlin ni par au- ane
ville. ;

L'emploi d'encre invisible ne mènerait qu'au.)
-retrait du privilège de recevoir la wwespôncwncSj
d'Angleterre, et tous les amis sont instanmie*
priés de se dispenser de tous les moyens secret»
de comunication. -J

Le SPECTflCLe
LES CINEMAS

AMERICAN THEATER, 23, boulevard de
— Fermeturê provisoire.

OMNIA F ATHE, 5, boulevard Montmartre Cl
côte des \ arictés. La plus jolie salle, la plus-
-belle.projection, — Programme choisi. Atlua-'li tes. Voyages.

,1
PARISIANA. — 27, boulevard Poi»|
sonniùre. — Le Roi des Cinémas.
— Tous les jours, matinée jM
2 h. 30 dt soirée à 8 h. 30. l.unJ

dis et vendredis, changement de spectaHc. |

CINEMA PIGALLE, place Pigalle, Fermeture'
provisoire,

CINEMA ROCHECHOUART, rue Rochcchouait.,1
Tbu-s les sôi-rs, à 8 h. 30 et dimanches et îê-j
tes,. en matinée, à 2 h. 30. Changement da
spectacle tous les vendredis.

TIVOLI-CINEMA, 14, rue de la Douane (Tél.!
Nord 26-44. Tous les-jours, matinées à 2 h. 30, i
soirées à S heures. Autour de la Guerre, (Ao
tuaiités au jour le jour.

POift IIS SILBiïS
contre la Pluie et le Froid

SliS BE SûltCHâSc transformable
en Pèlerine avec Capuchon (Hou. dtput),
imperméable, résistant, très

\ léger Prix 25. » et 3
.■mmm-KÈn en tissu imperméable
avec tablier recouvrant la nuque Êf
et les épaules . .. Prix 3.50 et £,
Musmc IKKSMfUU 9 „Pris £,85
Catalogue . spécial avec gravures sur demande
Aux ÉLÉGANTS, 102, Av. du Maine, Paris.
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